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AVIS

Afin d'assurer un service plus
régulier de notre journal aux abon-
nés de Québec, nous avons décidé
d'en confier la distribution aux
atitôrités postales. Nous avons
à payer en conséquence -cent pa-
chaque copie délivrée en cette
ville, soit annuellement 25 cts par
chaque abonné. Pour cette raison,
nous sommes forcés de demander
aux membres des sociétés de bien-
faisance de Québec $.75 par
an, au lieu de .50 ts.

LE ROLE DE

JESU S-C HRIST
DA'à's L'HUMAINITÉ

(E.trait du discours prononcé le 19 mars

1891, dans la caihédrale de Grenoble,
par le R. P. DIDON.)

i...Il y a, Messieurs, ¿ng» troisième aspi
ration au fond de not., nat.ùre. Cette aspi
ration, vous la connan-. ms .n .

L'homme qui veut Dieul t le bier

sous les formes que je viens dervous dire

cet homme veut aussi être affranchi de l

douleur ; dans ce monde où il est martyr, i
veut être consolé et il aspire à l'imnmorta
lité, à un bien qui ne finit pas.

nie faire cette objection. Attaquez le Dieu
auquel je crois ; mais ne dites pas que je ne
sais pas ce qui est au-delà, puisque j'adore
Celui qui, descendu d'en haut, est uemonté
en haut, celui qui, étant mort, est revenu
pour me dire ce qui était là-haut.

C'est précisément pour cela (lue Jésus est
le seul entre tous les maîtres religieux, et à
plus forte raison entre tous les maîtres phi-
losophiques et scientifiques, le seul qui ait
donné à l'homme la puissance d'être consolé
et d'être'liaureux.

Il nous a donné le secret populaire du
bonheur, le secret populaire d'être heu-
reux. Et j'ai souvent <lit aux hommes
qui m'interrogeaient et qui nie parlaient de
bien des choses inutiles, je leur ai dit:
Mais au fond il n'y a qu'une chose qui nous
appartienne, grâce à J ,us. Nous ne répon-
dons pas de notre santé, ni de notre intelli-
gence, ni même de ii 'ra- vertu ;-nous
avons nos faiblesses et nos ifli"ités -
nous ne répondons de rien de ce qui nous
entoure : mais il y a une chose dont nous
pouvons répondre tous, c'est notre bonheur
intime.

Voilà quelle est la source vive qui a été
offerte à tous les croyants au Christ. ,

Vous direz : c'est étonnant ! Comment !
- Etre heureux, cela est au pouvoir de tous ?
- -Oui, Messieurs, au pouvoir de tous et je

vais vous expliquer pourquoi. Etre lieu-
n ircux, c'est avoir en .soi, dans sa conscience,

le bien infini, la bonté infinie, la beauté
a infinie.

Vous entendez 1 Je m'exprime bien ? Li
- vie, la beauté, la bonté, la vérité infinies

Oui !

Je sAis, et vous le savez comme moi,-et Or, il y a un homme, un être humain

c'est une infériorité irrémissible de toutes qui s'appelle Jésus et qui a dit : A tou

les doctrines en dehors de celle <le Jésus,- ceux qui le voudront, à tous ceux qui vien

fumier, essaywnt de calmer sa douleur en
regardant plus haut.

Mais quelque grande que soit la douleur,
quand on croit en Jésus-Christ,-laissez-
moi vous en rendre témnognag,-on peut

trouver à la douleur effrayante, fût-elle im-
mense comme l'Océan, vaste comme les
abîimesq, on peut trouver un remède ; car
dans la douleur la plus effrayante et dans
l'âme la plus accablée, Dieu peut descendre
et donner à l'homme-ce fue Dieu seul peut
donner......

Les abonnés qui ônt changé
de domicile au premier de mai,
sont priés de nous donner immé-
diatement leur nouvelle adresse.

LÀ REPRESENTATION
DES

INTERETS .

(De La Voix dc louvrier, Bruxelles)

Le droit de suffrage ne date pas d'hier en
Belgique. Le suffrage universel lui-même
était pratiqué par nos ancêtres. Seulement,
ils en avaient une conception bien diffé-
rente de la nôtre.

Dèsàv.tn le XVe siècle, dans toutes nos
cités, chaque citoyen - le plus humble
comme le plus riche, le moins éclairé comme
le plus savant- participait à la désignation
de ceux qui devaient, au nom et dans l'ii-
térêt de la collectivité, gérer les affaires
publiques.

Dans les corps délibérants, la noblesse et
- le clergé avaient, comme ordres, leur repré-

Fo/i. I

suffrage égalitaire I Sinon, les ouvriers
eussent partout éliminé les patrons -des
conseils à créer : le capital y eût à peine
compté quelques rares mandataires, tandis
que le travail y eût été maître souverain et
absolu. Le nombre des sièges à conférer
fut divisé, moitié de ceux-ci fut attribuée
aux ouvriers, moitié aux patrons. De la
sorte, laforce ne prime point le droit. '

Ce qui est bon pour les conseils de prud'
lhom&es et les conseils de l'industrie et du
travail, ne l'est-il plus quand il s'agit des
corps politiques ?

Est-ce que la représentation des intérêts
sociaux, pratiquée.partout avant 1789, ne
sert pas encore actuellement de base à l'as-
semblée communale, à Brême, à Hambourg,
en Prusse ; à l'assemblée provinciale, dans
le grand-duché de Bade, en Bavière, en
Saxe, en Prusse et en Russie I au Sénat,
en Italie, en Espagne, en Portugal ; au
Parlement lui-même, en Finlande, en Rou-
manie et en Autriche ?

Serait-il si malaisé de diviser le corps
électoral par catégories d'intérêts C'est ce
que demandent, dans le parti catholique,
M. Helleputte, dans le parti indépendant,
M. de Borchgrave, dans le parti libéral,
MM. Buls, Arnonld, Goblet, Vanderkin-
dere, Prins.

Ne pourrait-on créer un co 'ège du travail
-(comprenant les salariés vivant du travail
de leurs mains), un collège du capital (com-
prenant les propriétaires, les agriculteurs,
les commerçants, les indu .les finan-
ciers), enfin un collège de sei s, des arts
et des lettres 1 Et même, faisant un pas de
plus, ne pourrait-on permettre, dans cha-
cune de ces trois grandes catégories d'élec-
teurs, à tout groupe suffisamment important
d'avoir sa part proportionnelle à son impor-
tance, des députés et des conseillers à
Alimd


